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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC le 30 juillet 2006

Jn 6, 1-15

La semaine dernière nous étions chez Marc au chapitre 6, juste avant l’un des deux  récits dits de multiplication des pains. Aujourd’hui nous sommes chez Jean avec la multiplication des pains.

Cet épisode est incontournable il est raconté 6 fois dans les 4 évangiles !

Je vous propose de nous plier à la discipline du texte du jour même si l’on a parfois le sentiment que sur ce texte tout à été dit.

Dans l’évangile du Jean il n’est pas fait état de miracles mais de signes. L’important n’est donc pas le côté extraordinaire de l’action de Jésus, mais ce qu’elle désigne. [Comme dirai un anglais, je suis très confortable avec cette vision des choses] Jean a choisi de raconter 7 signes du ministère de Jésus, pas un de plus ni de moins.

Et il nous raconte à la fin de son évangile au chapitre 20 pourquoi il les a choisis :

« 30Jésus a opéré sous les yeux de ses disciples bien d’autres signes qui ne sont pas rapportés dans ce livre. 31Ceux-ci l’ont été pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour que, en croyant, vous ayez la vie en son nom. »

Voilà, ni plus ni moins.

Ce signe du repas où est nourrie une foule nombreuse qui suit Jésus et ses disciples car il opère des guérison sur des malades, ce signe du repas est destiné à nous croyions que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour que, en croyant, nous ayons la vie en son nom. 

Rien d’autre n’a d’importance que cela. 

La Bonne Nouvelle selon Jean est destinée à ce que nous croyions que Jésus est le Christ.

Je vous propose de retenir trois arrêts sur ce passage.

Viens au secours de mon incrédulité !

Suivons Philippe. C’est un bon disciple raisonnable. Alors que la foule est nombreuse et que l’heure du repas approche, Jésus l’interroge : « Où achèterons-nous des pains pour qu’ils aient de quoi manger ? » Philippe est effaré,  il faudrait des sommes colossales pour nourrir cette foule. Il ne répond même pas à la question de Jésus qui porte sur le lieu où acheter du pain. Il n’y a pas les sous !

Ce n’est même pas la peine d’y penser, de penser.

Il faut un acte de foi pour oser penser comme Jésus le demande.

Actualisons le récit.

Tout à l’heure nous aurons un moment d’offrande.

Elle se montera peut-être à une quarantaine d’euro.

Or notre budget annuel de dépenses est autour de 80 000 euros.

Comment oser penser que notre (toute) petite assemblée ici réunie est une partie d’une communauté beaucoup plus large et capable d’actions d’envergure.

Prenons un autre exemple.

L’année dernière en septembre nous avons fait le compte des conseillers presbytéraux nouveaux que nous aurions à trouver. Il nous fallait cinq nouveaux conseillers pour retrouver le chiffre de 12 que la paroisse compte d’ordinaire.

Tâche insurmontable.

Tout le monde est overbooké ! Nous n’y arriverons jamais.

En plus il nous faut un nouveau trésorier pour préparer le remplacement de Marcelle Halluin qui souhaite se retirer dans trois ans.

Des personnes ont été approchées. Cinq ont répondu à l’appel. D’autres sollicitées donneront sans doute leur accord à l’occasion d’un prochain mandat. Et chacun de s’étonner de se retrouver à 12, de la qualité des échanges et des méditations à l’occasion de ces nouvelles réunions de conseil.

Comme Philippe et André nous  faisons le constat de l’impossibilité matérielle des tâches qui nous sont confiée dans l’Eglise.

Comme pour Philippe et André, Christ viens au secours de notre incrédulité, il nous porte et nous supporte pour annoncer la Bonne Nouvelle.

C’est Jésus qui est de service !

Faisons un deuxième arrêt.

Notre récit est bien matériel. Il faut que la foule se nourrisse. Alors Jésus met la main à la pâte. Il fait le service. Tel un maître d’hôtel dans un restaurant il fait asseoir les gens, ou plutôt s’allonger car l’habitude à l’époque est de manger allongé. Il prend lui-même la nourriture dont on dispose, cinq pains d’orge et deux poissons. Il remercie Dieu pour cette nourriture et se met à la distribuer lui-même. Il en distribue autant qu’ils en désiraient  dit le texte. Et une fois cela fait, une fois la foule rassasiée il organise la récolte des restes afin que rien ne fût perdu. 
Lui, le maître comme on l’appelle, lui le maître se fait serviteur. 

Il fait le service des tables.

Et si dans ce récit de multiplication des pains nous retenions ceci : Jésus met en pratique cet adage rapporté par Marc : «Si quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le dernier de tous et le serviteur de tous.»
 

Jésus se fait serviteur, lui le Fils de Dieu, et voilà que tout devient possible : nourrir 5 000 hommes dans le désert avec au départ quelques pain d’orges et quelques poissons.

Vous le savez peut-être à la rentrée se dérouleront deux cultes de reconnaissance de ministères : le 10 septembre pour les conseillers presbytéraux et le 8 octobre pour le pasteur. Ministère veut dire service.

C’est au service que nous sommes appelés à la suite du Christ.

Alors ce n’est pas facile.

Car dans notre société celui qui se fait serviteur, celui qui adopte une attitude de ministre, il se fait écraser facilement, au moins dans un premier temps. 

Notre société est tellement exigeante en matière d’autonomie, de réalisation de soi, de capacité à animer une équipe ou à commander, qu’un serviteur représente une vrai tentation pour quiconque est un peu écrasé par ailleurs. 

On en profite du serviteur, (ou du ministre !), y compris dans l’Eglise.

« Ce pasteur est mou ! », « Ce conseiller presbytéral n’est pas à sa place », « Le temple est mal nettoyé », « Le journal paroissial est ringard ! », vous avez peut-être des réflexions de ce type en tête.

N’oublions pas que Jésus a fini quasi seul sur une croix, c'est-à-dire écrasé, rejeté par la société de l’époque et ses disciples.

2000 ans plus tard le ministère terrestre du Christ est toujours bien connu. Son témoignage de serviteur qui distribue la nourriture nous parvient, toujours vivant.

Jusqu’où va notre confiance !

Je vous propose un troisième arrêt sur ces douze paniers de reste des 5 pains d’orge.

Il y avait plus. Et pourtant cette foule ne le méritait pas.

Dans le désert Dieu donnait à son peuple de la manne juste ce qu’il faut. Et s’il avait des surplus ils moisissaient dans la nuit.

Quel signe y-a-t-il dans cette abondance de nourriture ?

La nourriture comme l’eau n’est-elle pas un des signes de la vie ?

Revenons à la conclusion de l’évangile de Jean : Ces signes ont été rapportés pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour que, en croyant, vous ayez la vie en son nom.

Dans un moment ponctuel, bien ancré dans la vie de Philippe, des disciples et de la foule anonyme, la nourriture vient cruellement à manquer.

Combien de fois, dans la chronologie de notre vie, ne sommes nous pas comme Philippe, n’avons-nous pas un besoin ponctuel, urgent et vital à satisfaire.

Combien de fois ne prions nous pas Dieu de satisfaire notre besoin ponctuel, urgent et qui nous paraît vital.

La réponse à Philippe et aux témoins de l’épisode dans le désert ne s’inscrit pas dans la chronologie des événements. Elle la dépasse largement.

Il y a des restes en abondance, 12 paniers !

Il y a de la vie en sur abondance !

Car finalement peu importe que Jésus ait pu nourrir 5 000 hommes une fois. Chacun sait qu’il peut sauter un repas.

Jésus ne répond pas au besoin ponctuel de la foule, de l’humanité.

Sa réponse déborde l’instant. 

Sa réponse déborde le maintenant pour se placer dans le désormais.

Nous passons du « maintenant je n’ai plus faim » au « désormais Jésus est le pain de vie, il m’est donné en abondance, en sur-abondance ». Désormais je ne manque de rien.

Les disciples et la foule ont-ils vu cette surabondance ?

Il ne semble pas car Jésus va dans le long discours de la fin du chapitre 6 commenter ce signe.

Ils lui demanderont : «Seigneur, donne-nous toujours ce pain-là!» 35Jésus leur répondra : «C’est moi qui suis le pain de vie; celui qui vient à moi n’aura pas faim; celui qui croit en moi jamais n’aura soif.
 »

Bien souvent, l’aveuglement de notre humanité nous empêche de voir la surabondance du pain de vie autour de nous.

Nous demandons pour aujourd’hui, il nous donne bien au-delà de l’abondance.

Sachons vivre de cette grâce.

Amen
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